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LA CHUTE DE MONTMORENCY.
ST. GEORGES terrasse le dragon do la taxe directe ()I. ANGERS) et le précipite dans l'abimo.
Ainsi périsse les auteurs (de lois draconnionnes I I I

ROMAN DE MReURS.
PAR M. LADEBAUCHE.

(Suite.)

VI'
INCENDIE ET DUEL

Cléophas porta son précieux far-
deau dans le bureaii d'un médecin
en face de l'Eglise St. -Pierre.

Le docteur avant dedonner,à
Ursule leà premierti soins de l'art,
exigea que l'a foula des curieux qui
s'était assemblée*. dans sa.maison,
se dispersâit immédiatement -afin
de no pas nuire*à scs opérations.'

0 Cléophas lui-miême avant do dé- idole, Cléophas.faillit sécher de Ursule en ouvrant ses yeux éega.
Couvrir lat figure de sa bien-aimée frayeur. rouillés n'avait pas reconnu Cléo-
fut obligé de sortir do ['apparte- Il ci-ut qu'il était sous l'empire plias qui se tenait à son chevet
ment où le médecin resta soul' avec d'un cauchemar. dans l'attitude du plus profond dé-
Ursule. Le docteur constata un Son coeur se briEa et il dut s'ac- sespoir.
cas d'asphyxie et il eut recours à coter sur la cloison pour s'empêcher UJrsule sommeilla pendant une
deri frictions avec un morceau de de tomnber. demi-heure.
flanelle chaude, Il fit ensuite res- Mialgré les soins que le docteur En se reveillant ses dents s'en-
pirer à la jeune fille de l'ammaonia- prod.iguait à la malade son état tre-choquèrent ut des flots de sueur

que ~ ~ ~ ~ ~ P etd-'teI u i osoipiai . inondèrent les rugosités de son vi-
le nez de l'acide sulfureux obtenu Dos sy mptômes aigCis succédé. sace
on faisant brùlor des allumettes rent au marasme qui avait suivi %on délire était fini.
soufrées, Ilsphyxie. .Ses yeux rencontrèrent ceux de.

Il por-ta d'autres excitantdi sur la boa fièvre redoublait, la tête était son sauveur.
nuqueuse buccale.et nasale. Il lui pr~ise. Les saignee, les sangsues Elle pousisa un soupir et s'eXclà-.
chlatouilla la luette et les fasses na- rien ne put calmer le mouvement mn;
salas avec les barbes d'une plume. du pouls. ,Chère boleljgueule I est-ce toi ?

Ce traitement. au, bout d'une Le délire compliquait le mal. et Toi, Cléophas, tu les mon sauveur I
demni-heure produisit son effet- Ur. des necidentsnerveuxl'aggravaient . -Qui,. Ursule, c'est moi. Mloi,
sule commença à respirer et ôter- ;Ursule; semblait avoir perdu le Cléophas.que. tu as accablé par tes.
nuit avec succès. sentiment de ce qui ý'e pasBsait au-mérs

-Le médecin permit alors à Cléo- tour d'elle. MI -Palrdonne-moi, 2 tou.t ce que je
pha8 d'entrer dans l'appartement Des paroles sans suite, des mots 'a.i fait souffrir.' Maintenant, veux-
où.la jeune malade«roposait sur un entrecoupés s'échbappaient de: a tU moncoeur? Il1est à toi,
sofa. , bouche ; lesgostos convulsifti attes- I Cléophas prit la main ratatinie

En voyant les ravages horribles tiint la violence de la lutte et'les Ide la picotée-dani les siennos. Suf-
de la picotte sur la ligure de s'on efforts do sa riche constitution. foqué par l'émotion, la constriction.
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qu'il éprouvait dans le larynx ne
lui permit pas d'articuler une pa
role.

Ursulo se leva et ulla se regar-
der dans un miroir placé au fond
dé l'appartement.;

Cléophas se leva, toussa et es
suya avec son mouchoir les sueurs
qui perlaient sur son front.

Il allait s'approcher d'Ursule
lorsqu'il entendit· du train à la
porte.

Quelqu'un venait de clancher.
Le docteur alla ouvrir,

Le père Sansfaçon et Bénoni en-
trèrent dans lo bureau du Docteur.

Le vieux charretier, excité par
de nombreuses libations et par le
malheur qui lui était arrive s'ap-
procha d'Ursule et lui dit :

PÉRE SANS-FAÇON.

-Tiens I te voilà ici ? Sais-tu que
je te cherche depuis une heure ?
Arrive, et viens t'en.

-Poupa, dit Ursule. Fâche-toi
donc pas comme ça. Je t'introdui-
rai à Monsieur Cléophas, mon sau-
veur.

-Oui, dit le Docteur, si votre
fille est encore en vie aujourd'hui,
père Sansfaçon, vous devez un
beau cierge à ce monsieur. C'est
lui qui'a ·'arraché votre fille à une
mort terrible.

Bénoni qui était aussi Jaicé que
le père Sansfaçon crut qu'il était à
propos do -iettre son mot dans lit
conversation :.

-Tiens, monsieur le conducteur
des pofits ehars, je nc m'attendai
pas à vous rencontrer ici ce soir.
C'est comme iça que vous rendez
des services, aux gens pendant le
feu. Vous'enleyez.la" demoiselle de
la maison pendant qu'on se fait
griller pdur hauver le* cheval et
l'agrès du ýpère Sansfaçon. Eh I
viande ' .je sais pasce ci r'ein-pê-
che de:- ous -faire Peter la: gueule
avant de sortir d'ici, :

Cléophas àllaitiépondro lorsquo
le médeÔin: soplaça e tre lesdeux
rivaux os leur dit: :: d

.-Pas. oscandaie: dans ni mai-
son. Si T.ous voulez vous donner

des coups de torchon vous allez.
sortir de suite de chez moi.

Cléophas lança sur Bénoni un
regard chargé d'éclairs et sortit de
la maison en disant I

-Monsieur, jo suis à vos ordres.
-Je vous suis, reprit Bénoni.
Les deux bommeurésortiront du

bureau du Docteur suivi par le
père Santfaçou qui conduisait Ur-
sale chez sa tante Délima dans.la
rue Jacques-Cartier.

Cléophas et Bénoui rendus sur
la rue réglèrent les conditions d'un
duel qui devait avoir lieu le soir
même.

(A Continuer.)
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Paris, le 28 Janvier 1880.
Mon cher V-ai Canard,

Je reprends la suite de mon en-
tretien avec le président Grovy. Je
lui disais: Vous m'avez demandé
si les canayons faisaient de bons
soldats et s'ils aimaient la guerre.
D'abord je vous dirai qu'une chan-
son populaire nous appelle " cana-
yens, fils do soldats" et nous dit do
nous préparer au combat. On drille
de temps en temps, par chez nous,
mais ça n'aboutit à rien. Pas un
do nos coronels a encore senti l'o-
deur de la poudre. Notre milicelsé-
dentaire est tombée en bottes et je
vous assure qu'il sera difficile de la
mettre sur un pied de guerre.

En fait de batailles los canayens
savent se donner des coups de gre-
nablos ou de' manches do * hache
aux élections du Parlemont,'ot des
coups do poing aux courses et dans
les voyages de plaisir,

Nous avons dos manufactures'
considérables et la protection nous
a rendus un des peuples les plus
riches du monde. D'après lbs'livres
imprimés par le gouvernmont en
l'année 1879 il a été braisi.1i la
province do Québoe 1.223,578 gal-,
lons dö petite bière d'éinette" On
y a fabriqué 922,473 butons de tire
*335,683 bull eyes, 6,849 chevaux
en pain d'épice. On a récolte 3;'789
bottés do. savoyanne et a fondu
150;902 terrinôesý de -gorretons.
1,627249 millo paires do chaussons
d'habitants et autant de souliers
mous ont trouvé'.un écoulement
facile sur nos.marobés. 789,23'-rô.
les de tabac canayentont:été fumés

dans la province sans payer de
droits au revenu.

Dans la politique nous sommes
divisés en deux partis : les rouges
et les bleus. Les bleus sont aujour-
d'hui les boss du pays et les rouges
sont jolifient enfargés. Los rouges,
voyez-vous, ça passe pas pour être
de la croix de Saint Louis.
- Lorsqu'ils sont au pouvoir ils ne

songent pas à pousser le trade. Ils
négligent les amis et à la première
occasion ils les lâchent pour pren-
dre une place avec de grosses ga-
ges. Les bleus ont ou meilleure
twist pour les affaires. Quoiqu'ils
vaillent pas mieux que les rouges,
ils savent mieux manigancer les
chosQs. Is ont dos gazettes qui di-
sent toujours que les rouges ne font
pas de religion et que la plupart
d'entreux est à la veille de courir
le loup-garou. Ces pauvres rouges
n'ont presque pas de chance, mal-
gré qu'ils eoient tous aussi hon-
nêtes que les bleus. Les rouges no
font pas do coups de poche aussi
sérieux que les bleus, parceque ces
dernierslorsqu'ils font un gros scan.
dale, ont soin de rabrillor les choses
si bien que lo public se trouve con.
plètement emberlificoté.Les rouges
courent une chance si le peuple se
dégoûto do la protection. En som-
mes les canayens sont pas diffici-
les à gouverner,

Quand à l'instruction y a pas do
soin. Quand un canayen a appris
ses grosses lettr'es aux petites éco.
les, il peut se pousser dans le pays
Il a la chance de devenir maire,
marguiller, inspecteur d'écoles, o u
membre du parlement.

Grevy m'interrompit pour me
dlire que ce que nous aurions de
mieux à faire, si nous devenions in-
dépendants, ce seraitd'avoir un roi,
un roi comme autrefois nous en
avions en France, un roi de raco
chevelue, ou de race fainéante.

-Quant à des rois fainéants,
rien no serait plus facile que de
s'en procurer dans le Bas-Canada.
Un roi chevelu, le serait tout com-
me. Il me semble que Monsieur
Chapleau ferait un excellent roi de
race chevelue.

Ii:faudra, dit Grevy. que votre
monarchie soit héréditaire.

Par conséquent le roi devra être
marié et père de famille., L'ainé
de ses fils s'appellera le dos fin.

-Le dos fin; dis-je, c'est un drô-
le·de nom tout de même. Nous
avons assez de :dos blancs parmi
nous, ce serait bien' juste que nous
aurions un dos fin. Je ne pense pas
que Chàpleau fasso l'affaire par-
coqu'il n'a pas:encore de dos Âin.
On pourrait avoir 1v Letellier dé St
Juste qui a déjà fait un apprentis-
sage de roi. Il a plusieurs des fins.

-C'est ça, car s'il n'en était pas
ainsi, le Bas-Canada aurait des
guerres de-successionqui sont tou-
!jours :ruinouses pour:un pays.
SLes-priùces et les pricosses du.
sang ne • manqueraient pas dans
notro .pays. Les canadiens, règle
générale, élèvent toujours do gros-
ses familles, c'est:pas comme par,
chez vous et aux Etats.

-Il vous faudra aussi une cour
avec.des hommes-masrquants.

-Quant hux-:ommes de çour
ça manque pas non plus dans mon'
payA.-il'3 y a environ :sixmile'à

Montréal et à Québec qui sont à
rien faire.

-Changement de propos, excu-
sez-moi un instant, je veux4lvous
parler de certains particuliers do
Québec qui m'ont éerit une longuo
lettre à propos do la Saint Jean-
Baptisto de 1880. Connaissez-vous
le juge Routhier, lo docteur Sam-
son, Ernest Gagnon et le docteur
Vinceletto de Beauport ?

-Beau dommage, je les connais
comme ma poche. Prenez garde à
ces gens-là. Ce sont do fns merles
qui essairont do vous enfifrewâpor.

-Ces messieurs m'ontécrit pour
inviter le comte de iMlunn, le géné-
ral Charrette et Louis Vouillotà la
célébration da la grande St. Jean.
Baptiste à Québec. D'abord qu'est.
ce que c'est que la St. Jean-Bap.
tiste ?

-C'est. une société canayenne
qui a pour but de rendre lo peuple
meilleur, pa-ce que le peuple chez
nous est bien imparfait. Il vire
trop souvent du rouge au bleu et
du bleu ou rougo.

-Pourquoi invitent-ils M. de
Munn à traverser la mer pour venir
a Québec ?

-Ecoutez, je vas vous le dire.
MM. Routhier, Samson et les au-
tres s'imaginent que c'est un des
parents du fameux John Munn de
Québee, qui construisait autrefois
des gros stimbottes. Ils croient que
c'est un canayen exilé par chez
VOUS-

-Jo ne crois pas que M. de
MLunn fasse le voyage, pareequ'il
aura de la besogne on chambre à
cette saison.

-Et Louis Veuillot, s'il vient,
vous pouvez dire qu'il a besoin de
se faire vacciner, car la picote rou-
lo à St. Sauveur.

-Il n'y a pas do danger pour
Veuillot il a déjà eu la grosse pi-
cotte il a la figure comme un cri-
ble. Les canadiens que vous m'avez
nommés m'ont demandé d'envoyer
des frégates françaises à Québoc
pour la St. Jean-Baptiste. Ils peu-
vent se fouiller.

-Comment ça ?
-Comment ça? Ils ont invité

Munn, Vouillot et Charrette, les pi-
res ennemisdo mon gouvernement
et ils n'ont pas ou la politesse de
m.'inviter. Les frégates I pense pas,
bidoux.

-S'ils vous ont pas invité c'est
que ces canayens ont cru que vous
etiez Irlandais. Grevy. pour eux
c'est commo McGrevy. Ils vous ont
pris pour un, pa;ent..de.Mc-Grevy,.
lofaiseux de chonins' 'de fo'qi
n'aime pas les c.na*n-

Ici nous interrompons · ~notre
conversation pour Aller prendre
une bouchée.

'Je t'écrirai-plus tard un compte
rendu du reste de ion' entrevue,
s'il y a quelque chose d'intéres-
sant pour tes lecteurs.

Je te serre la patte,
bAnnAUcnE.

ECHOS DE QUEBEC.

Dans le monde pòlitiqs ta es
yeut sont tournés d.ù côtd ont-

-Le docteur de St ï.go efd
Aigersoit:posé urs candidtu-s

D'ap*slds'ruinéüi qui xioûs ar
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ýrivent, le docteur remportera une
victoire facile. Comme sén homo-
nyme dans l'antiquité il est appelé
à percer le flanc du dragon de la
taxe directe, représenté dans la
versonne de son antagoniste qui a
eté la cause principae de l'impo-
p ularité de M. de Boucherville. Le
ut évident de M. Angers est de

supplante-l'IIon. Chapleau comme
chef du parti conservateur, en le
devançant dans la chambre des
communes. Mais si nos prévisions
se réalisent l'ami des taxes direc-
tes cassera sa pipe comme aux der-
niéres élections provinciales.

Le Vrai Canard, a fait la semai-
ne dernière un voyage à Québec,
nour recueillir les cancans de la
capitale.

Dans les salons le thème des con-
versations est le mariage prochain
de M. Arthur Buies, qui est deve-
nu catholique, onservatcur et pro-
grammiste. Hip ! hip 1 hourra !
Le mariage de M. X... septuagénai-
et autrefois à la tête d'une do nos
grosses maisons de nouveautés à
Québec cause aussi un retentisse-
ment dans l'aristocratie. M. X... est
à la veille de convoler avec la fille
d'un des employés du gouvernenent
Brace up, old man

Le Vrai Canard en lisant les
journaux de Québec a constaté
que la noblesse de la famille Faiu-
cher remontait au Xliome siè-
cle. (sic). Dans quelques semaines
nous donnerons9 à nos lecteurs des
détails inédits sur l'origine de cet-
te famille qui se perd dans la nuit
des temps. Notre article sera il-
lustré comme notre feuilleton de
Ladébauché-.

Pendant que nous sommes à par-
ler de la noblesse do contrebande
dans lo genre do celle de M. Fau-
cher, nous nous remémorons une
anecdote qui à fait le tour .des sa-
lons de Montréal. -

Il y a quelques années un mon-
sieur de Montréal se fit imprimer
des cartes préfixant le titre do com-
te à ïon nom patronymique. Co
monsieur avait un fils, un bambin,
de six mois qu'il se plaisait à ap-
peler lo vicomte. Or un jour Mon-
sieur *** recevait la visite d'un
ami. Tout à coup il lui vient l'idée
de montrer son héritier au visi-
teur. Il appelle la bonne, une jeune
canadienne française a tous crins
qui se connaissait on blason comme
un avougle.en couleurs. .

Tarcile, dit-il, .apiportez-moi le
vicomte. Tarcilo partit et rovint
quelques secondes après apres por-
tant le crachoir de chambre voi-
sine. Tenez, le voilà le vicomto.

Undes.gra des damos.de Qué-
bo, épouse d'un des richar4s. du
fa.ubôrg -St. Jean, se promèno
tous les joure.on voituro. avec son
la ,ui c livrée. Cfio bonne à

LE CHEMIN DE FER SUR LA GLACE.
Scène au terminus d'Hochelaga le 1er Avril prochain.
LE CoNDUcTEUR.-Change cars ! Nino months for refreshments!

noter, ce laquais est son frère. C'est Jacques-Cartier, où l'on voit dans
y mince ? la vitrine des circulaires impri-

mées invitant le-public à entrer
dans l'Ilôtel de la Protection. Dans
ces buvettes le brandy se vend 25
cents la bouteille. Le gin, lo rum
lo vin et les eaux de vies s'y dé-

Le professeur Combe tient une
salle d'armes à Québec. Il compte
une diznine d'élèves avec lesquels
il espère faire les plus fines lames
du Canada.

Il y a doux ou trois semaines le
maître d'armes invitait M. Leféb-
vre, le consul français, à visiter sa
salle pendant les exercices. Le pro.
fesseur pria son visiteur do pren-
dre un fleuret et de faire une passe
avec lui.

Mal on prit à M. Combe. Le con-
sul était de première force à l'es.-
crime et malheureusement gaucher
Le professeur s'esquinta en essa-
yant de désarmer ou de toucher
son adversaire. Après avoir poussé
une centaine do bottes infractueu-
ses, M. Combe jeta son arme sur le
plancher disant que M. Lefebvre
ne savait pas l'escrime et qu'il n'é.
tait qu'un ferrailleur. Vous jugez
de la tête que fit le professeur de-
vant tous ses élèves qui étaient
réunis pour étre témoins de ses
exploits.

M. Combe, vous êtes le comble
des Combes.

M. Georgos... un des élèves do
M. Combe, a fait un cours complot
d'études -et dit qu'il est à1 présent
le meilleur fleuriste do Québec. Un
fleuriste est un homme qui sait
manier le fleuret.

M. Ponchenat a donné il y a
quelques jours, une conférence
sur Thiors dans la salle do Tem-
pérance. Son auditoire était
composé de trois personnes et la
recette de 25 cents. M. Peuchenat
dit que nous sommes'préjugés .con-
tro les Françis et. que son fiasco
est attribuable à une cabale. Mince
mincei très-minco .
SOhla protection 1 Il-faut aller à

Québec pour on goûtor.
Ily a dòux caboulots, l'un. près

de la.gar du chemin de For- du
Nord et l'autre en face de la Halle

taillent à raison (le quatre sous, 3
contins le verre. Quelqu'un nous a
appris que la boisson débitée dans
ces estaminets avait été fabri-
quée à St. Sauveur.

N'est-ce pas un comble ?

CORRESPONDANCE.

Monsieur l'Editeur,
Les conditions de tout problème

peuvent être exprimées par une
équation ; et résoudre une équation,
c'est chercher la valeur des quan-
tités inconnues, par la combinaison
des quantités connues.

Or, votre problème ne contient
pas une quantité connue.

Votre première fontaine coule
pendant les 115eme d'un temps in -
connu. La seconde coule après la
1ère pendant un temps inconnu,
dans un bassin d'une capacité in-
connue.

Si los deux fontaines eussent
coulé ensemble, elles eussent rem-
pli le bassin d'une contenance in-
connue dans un laps de temps in-
conuu, plus court de 33 heures que
lo temps inconnu qu'elles ont mis
a remplir le dit bassin (contenance
inconnue) coulant successivoment,
et la première fontaine dans ce cas
aurait donné une quantité inconnue
.galant seulement les 1 de la quan-

tité inconnues fournie par la secon-
de fontaine alors qu'elle . coulait
seule, complétant 10 remplissage,
quantité inconnue du bassin, capa-
cité inconnue.

Votro problème est une très jol e
mystification, d'autant plus jolie
qu'il a très bonne figuro de pro.
blême sérieux et que beaucoup ont
dû s'y laisser prendre.'

Nor. EDir.T- Noteo correspon-
dant a raison. Le problème. a été
une soie montée aux mathémati-
ciens.

On nous écrit de Beauport on
date du 2-2 Janvier, au sujet d'une
réunion du Conseil Municipal de
l'endroit:

Ce fut Félix Parent qui fit le
premier " Speech " il s'étendit po-
liment sur la question des chiens:
Il y a dit-il, des chiens qui se per-
mettent d'étrangler leur prochaim
(les moutons sans doute) sans céré-
monie. C'est honteux pour Beau-
port qui est une paroisso si bien
eduqué, de posséder des chiens si
peu au fait des principes les plus
alimentaires dé la bonne morale et
du savoir vivre, il faut M. le Maire
mettre un terme à ce scandale.

Tr-CHA RLE.-Il faut que chaque
chien accusé soit condamné par
cette congrégation à être pendu
pendant trois heures devant la por-
te à Ti-Paul.

TiiomAs Snios.-Non, non, tout
ça c'est de la blague il faut que le
propriétaire de tout chien réfrac-
taire soit passé au double bob.-
Adopté.

Rainvillo fait un beau discours
sur les taxes non encore payées, il
dit qu'il lui faut des finances pou-
grayer la machine municipale en
neuf, car de ce temps-ci dit-il ça
fonctionne pas bon faute de grais-
sage.

Plusieurs voix-Pas de taxeux,
t'as pas besoin de faire le fantasque
Rainville, descends de d'là.

La question du trottoir est main-
tenant déclarée dans l'ordre. Alors
commence le désordre, tout le
monde voulant parler et personne
ne voulant écouter,- Le maire
Holà 1 Holà! mes associés pas de
chicane dans la cabane's'il vous
plait, hé 1 j'en ai pas pour si long-
temps à être votre maire, respec-
tez donc mes cheveux blancs, lar-
ticle 923 du- Code Civil arrange
tout ça.

Le notaire O'Brien.-Pas du tout
Votre Honneur, le dit article con-
cerne ceux qui sont attaqués du
mal de jMiaire.

Ti-Jacques.-Oui, oui, c'ést ça
Mr. l'Notaire a bon raison.

Charly Vallée laisse échapper lo
trop plein do sa bouche et veut
prendre la parole ; mais personne
ne voulant l'écouter, il sort de la.
.salle en lançant un jurou contre
l'inventeur de l'idée du trottoir..

!Le désordre recommence, lo père
Charlds'Bédard empoigne la statue
de St. Joseph (qu'il y i dans la
salle) pour s'on faire une arme
offensive et défensive, le maire joue
du Code Civil; le tumulte devient
général, on s'écrie sauv qni peut [
et la salle resto vide. 11 ne reste
plus sur lo champ de bataillo que
quelques casqués méconiaissbles,
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COTON D'HOCIIELAGA, première qualité, valant.............S8 cts. pour........... 6 ots.
"4 CORNWALL W D, valant .......................... 9 ets. pour........7 cts.

BLANC VALLEYFIELD, valant .................... 9 cts pour.... ...... .7 ets.
Imitation de Toile, valant... .10 ets. pour............. 8 cts.

44 Family use Il extra, valant. .13 cts. pour ............. 10 cts.

]DU IILTJS
5000 Doz. OUATE BLANCHE, qualité extra au prix du Gros.
100 Doz. CHAUSSONS DE LAINE DU PAYS, valant 25 cts. pour 13 ct,-. la paire.

4000 Verges de JACONET (Batiste de Fil) en coupons à 5 et 10 cts.

Tous ces avantages sont offerts en sus des sacrifices que nous faisons dans la vente du STOCK ds BANQUEROUTE'
(lc JOLICR UR & FREREÔ que nous avons acheté à 50 par 100 de moins que ce qu'il leur a coûté.

DUPIJIS FRERES,
Coin de la Rue Amherst, à l'Enseigne des deux Boules Noires, Montréal.

des mitaincs sans leur compagne Un prêtre se trouve dans un I-
et une paire do lunettes quo j'ai ner avec une damo libre penseuse
reconnues pour (elles du notaire ut libre disuse, qui finit par aveui-
O'Brien. or, en minatlant, qu'elle voudrait

TELEpIIONE. bien se confesser... .pour voit-r
IMon Dieu I midame, dit le

Au dernier concert do M. Pî'u.
nie à Trois-Rivières un mor-ceat do
musiqûo qui «n'etait pas sur Io pro-
gramme a été exéeuté p ar M. M...
-lu commencomtnt do la soirée ce
monsieur, qui fait des cri tiqutes sur
tout cc qui se passe il Trois-Riviè-
res, s'est endormi sur sa siège. Il
u,'aset mis à ronfler comme un tuyau
d'orgue. Le bruit qui s'échappait
de ses fosses nasales servait d'ac-
conapagnemelit aut violoniste qui ne
s'attcndait guère àX cotte musique

qu % duré jusqu'à la fin du consort.
Loe gros monsieur bl ... le lende-

main matin critiquait le jeu de nos
popuilaitres artistes.

Explication du dernier rébus.
Le petit Lue a eté reçu franc.

maçon à'St. Ityacinthe.
Le gagnant est M. Johinny Dit

puis do Sherbrook.

.es la soirée musicale donnée Dimanche
dernier à Laprairie les demoiselles de la
localité ont est à se plaindre d'un jeune
monsieur L ... de Mtontréal, pour le peu de
courtoisie dont il a fait preuve en persis.
tant à garder son siège pendant que le
beau sexe était forcé de se tenir debout.

Un marchand de vin exhibe
l'ensBeigne suivante:

0 . 20 10 20 0 o
Traduction:.
.Au vin divin sans eau.

pICLIUe, je crois quel vous eIn avez

plus besoin qui'envie."

Qu-u.es-Lejeu (le Quilles do J. B3.
Eniond, No. 2712, rue St. Laurent, gagne
toujours de la pop)ularité. Pendant les
longues soirées d'hiver, rien n'est plus
divertissant et lhygiéniqtue que le jeu de
Quilles dans un établissement surtout
qui est l)atronisé pal- l'aristocratie cana-
dienne fr-ançaise. Les personnes à mine
suspecte n'y sont pas tolérées.

AVIS AUX FUMEURS.
Si vous ôtes réelle'ment amateur des célè-

lires cigares de la Havanes du tabac pur
de la Virginie, des cigarettes et du tabac
de France, n'oubliez pas que le seul en-
droit de Montréal où vous pouvez vous
les procurer est au nouvel et fashionable
magasin do D'îfi-esne & Mlongenais.

No. 225, RUE NOTRE DAME
EN 01105 ET EN DETAIL.

En mains un stock considérable de0
tabac à Cigarettes français, caporal ordi-
naire.. caporal supérieur, Cigarettes,, Blé-
gantes." Tabac de la Civette, Seaferlotti
ordinaire et supérieur. Prix très modérés.

TArsAC ET C,ÂAnEs.- Les marchands de
la campagne en venant à Montréal, fe-
ront bien de s'arrêter au magasin de A.
Nathan, No. 71, rue Si. Laurent. Là, ils
trouveront des Tabacs et des Cigares de
tous genres aux prix des manufacturiers
en gros. Nathan vend à meilleur marché
qu'ailleurs parequ'il réussit toujours à
acheter les fonds de banqueroute deoses
confrères lorsque leur stock est de pre-
mière qualité. Allez-y et soyez sùrs d'être
honnêtement et libéralement servis.

Es. MATHIEU & FRERE, m
77, RUE NOTRE-DAMNE,

Tout en remerciant leur nombreuse '-

ciientèle et le public en général, offrent
en vente un assortimuent (les plus comn.-
plots et de premier choix d'épiceries, Vins
Liqueurs, Eau-de-Vie, Thlé, Café et Ciga. FI
res, etc,, à des prix modérés. I

Peu mais c VIn-. Ms ditc erg tremre à
P.u Smais le .indu clergé terou ère~

qualité.

SALLE DE BILLARDS
ST. JIOCJI, (Québe c.)

La Salle de Billards de F. X. Sauviat,
No. 94, rue du Port, a été complètement
restaurée et les amateurs (lu noble jeu y
trouveront Ltut le conafort désirable.

Viuç, Liqueurs et Cigares de première
qualité.

F. X. SAUVIAT,
911, rue du Port.

MUSIQUE NOUVELLE.
La Fleur du poète,-fRomance - 35c
Vieillard et Souvenir, - 35e
ALICE, Valse pour piano., 75e

ERNEST LAVIGNE,
Editeur et Importateur de Musique, lus-

RUE ST. GABBIEL, icontreg
A, BELIVBAU, Propriéçtaire.

lANDES FRAIC-HES
CHIARCUTERtIE,

VIANDES SALEES,
ET FUhIEES,

LEGUMES &c
A l'étal populaire de CIÂCLES MEUNIER,

au coin de la Côte St. Lambert et de la
rue Craig. Les viandes sont toujours ga-
ranties fraîches do la première qualité.
L'expédition des commandes à domicile
Se ffiLt avec rapidité et les pr;x sont des
plus modérés.

S. GOLTMANY
4,barcliand-Tail leur

No. 424 ]RUE NOTRE-DAME.

LruIuunts etc. Confections d'habillements sur cern-237 Rue Notre Dame,. ads
Expéié Fanc o Pot."Spécialités de Tweeds de luxe impert#s

directement des fabriques les plus renom-AU SÂULT-En vous promenant hors mées d'Ecosso et d'Angleterre.de Montréal, n'oubliez pas d'aller à l'Llô.
tel Lajeunesse au Soult ausRécollet tepu Satisfaction garantie aux clients.
par J. B. Péloquin. C'est] létablissement PRIX NO)RSde ce genre le plus riche qu'il y ait dans MODrenESa.ti1 nrla Puissance. Salons privés meublés avec -Quelle différn pys-i enrevoluxe,upians, grandes Salles pour danses les vidangeurs et u ase éoetréond'mie. Vins, liqueurs et ciltogares' de première qualité. Service fait lutionavec promptitude et politesse. Prix me- - ucune, puisque tous les deuxdérés. naigont daus une Mer de troubles.


